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	Partie I

	Rien ne te retient ici



	


 

	 

	 

	 

	 

	Les oiseaux survolaient l’île Rouzic, ils planaient, virevoltaient dans le ciel avant de plonger comme des étoiles filantes dans cette mer tumultueuse.

	Ces fous de bassan, magnifiques vaisseaux des mers, étaient sans aucun doute de merveilleux pêcheurs.

	Nous sommes au début du mois de juillet, Mary vient non sans difficulté d’obtenir son bac, mais également son permis et pour elle, les vacances commençaient bien.

	Cette journée, au sein de la réserve des Sept-Îles, semblait idyllique.

	Ainsi, après avoir longé les diverses îles, ayant en outre eu la chance d’apercevoir un macareux, ainsi que quelques phoques se réchauffant au soleil, le bateau fit son retour dans le petit port de Testraou, tout en passant au large de la Côte de granit rose. Son escapade, dans les Côtes-d’Armor, s’achevait.

	En effet, elle devait rentrer dans son village près du Mont-Saint-Michel, car le lendemain, elle avait comme objectif de visiter cette merveille et donc, au matin, elle prit la direction de cet édifice.

	Les nombreux vacanciers se dépêchaient de monter dans les navettes, elle en fit de même et la jeune femme se retrouva au pied du Mont en quelques minutes.

	Le temps d’admirer l’îlot granitique de Tombelaine et Mary commença par explorer quelques magasins de la rue principale, puis, au fur et à mesure, la jolie rousse s’attaqua à la multitude de marches afin de pouvoir réaliser la visite du cloître, de la chapelle et aussi profiter de la vue imprenable de cette baie. Dans l’intervalle, Mary fit une halte pour se restaurer à la terrasse d’une brasserie.

	La visite s’achevant, Mary s’accota à un mur et la petite contempla le paysage tout en laissant dériver son imagination.

	De ce haut lieu touristique, une voix semblait l’appeler : elle était lointaine, partout et nulle part à la fois.

	Comme le soupçon qu’une personne avait besoin d’elle, qu’elle criait à l’aide.

	Comme un appel au secours, un appel désespéré.

	Les minutes s’égrenèrent si ce n’était plutôt les heures qui se succédèrent lorsqu’une cloche retentit : dix-neuf heures.

	Un moine s’approcha timidement de Mary s’exclamant :

	— Il est déjà dix-neuf heures Mademoiselle, nous allons fermer.

	La jeune femme perdue dans ses étranges pensées se trouva bien confuse, ses joues virèrent au rouge et se mit à répondre à l’homme tout de noir vêtu :

	— Je m’excuse, je n’ai pas vu le temps passer.

	— Ce n’est pas grave, répliqua ce brave moine aux allures bienveillantes.

	— Je me suis laissé envahir par bien des pensées, comme une envie d’ailleurs, reprit Mary.

	D’un air énigmatique, le gardien de cet endroit insolite lui répondit :

	— Vous savez, Mademoiselle, rien ne vous retient ici !

	Les deux personnes se séparèrent en se regardant d’un air amical, voire complice.

	Mais que voulait dire ce moine par ces mots : « rien ne vous retient ici » ?

	Tandis qu’elle redescendait les nombreuses marches, la jeune femme se souvint de cet étrange songe qui ponctua tout son après-midi, avec cette sensation permanente d’être appelée ailleurs.


 

	 

	 

	 

	 

	Mary rentra chez ses parents, qui au demeurant, commençaient à s’inquiéter et la soirée se déroula de façon paisible, son père et sa mère toujours admiratifs de leur petite fille.

	La nuit débuta pour Mary, une nuit bien agitée, avec cette voix persistante qui lui murmurait :

	« Aide-moi, rejoins-moi ».

	Que pouvait-il bien se passer dans l’esprit de la jeune femme ?

	Et ce moine bien mystérieux ?

	Les jours se succédaient, les parents de Mary travaillaient tout l’été et la jolie rousse s’ennuyait de sa copine Émilie, partie en vacances dans les Alpes.

	Les journées semblaient bien longues sans elle.

	Un jour, Mary se mit à regarder un reportage sur une chaîne documentaire, sur les Alpes ou plus précisément l’Oberland, ces magnifiques massifs montagneux et toutes leurs légendes.

	On ne saura peut-être jamais pourquoi, mais Mary demeura subjuguée à la vue de la Jungfrau, ce sommet mythique, comme attirée par cette montagne, mais intriguée également par ses deux voisins : le Mönch et l’Eiger.

	Mary se sentit comme envoûtée par cette ambiance majestueuse et elle ne resta pas insensible, non plus, à la vue de l’ensemble des autres sommets : Schreckhorn, Finsteraarhorn, Wetterhorn et tant d’autres.

	— Pourquoi n’irais-tu pas en vacances par là-bas ? lui demanda Ingrid, sa maman.

	— On pourrait te trouver une location chez l’habitant, ainsi tu pourrais passer un agréable séjour, tu aurais tellement de choses à nous raconter à ton retour.

	Ingrid, par cette initiative, pensait que ce serait une bonne idée de récompenser Mary pour son travail scolaire. La jeune fille resta sans voix à l’écoute de la proposition et répondit d’instinct : « Oh oui ! »

	Mais seulement, il fallait encore convaincre son père : Patrick. Cependant, sous l’insistance de la petite rousse, celui-ci s’inclina non sans une certaine inquiétude.

	Les parents se mirent à la recherche d’une personne qui hébergerait leur fille et tombèrent finalement sur une dame.

	Cette dernière s’appelait Heidi, comme le nom de cette petite fille des montagnes qui vivait seule avec son grand-père.

	Heidi donc, habitait dans un bourg qui se nommait Grindelwald, modeste village, niché au pied des principaux sommets de l’Oberland.

	Cependant pour Mary, il y avait un problème de taille : la route. N’ayant le permis que depuis peu de temps, elle ne se sentait pas tout à fait capable d’un tel trajet, alors pour elle, le mieux consistait tout simplement à procéder par étapes et ainsi amasser de l’assurance.

	Et par un beau matin, la jeune femme prit son « envol » : direction la Suisse.

	Son voyage ressemblait trait pour trait aux périples qu’entreprenait son aïeule : Helga, son arrière-arrière-grand-mère norvégienne qui n’hésitait pas lorsqu’elle en avait l’occasion à partir pour l’aventure.

	Les bagages bien remplis, la voiture prête à rouler, le téléphone chargé, le sandwich pour le midi bien au frais, l’itinéraire en tête, il ne restait plus à Mary qu’à embrasser ses parents et prendre le départ.

	Ingrid se mit à fredonner sa chanson préférée : « Jeg kjenner ingen fremtid », cette ballade norvégienne de son chanteur favori : « je ne connais l’avenir » avec pour la maman une pointe de mélancolie.

	Mais la petite était bien partie et les kilomètres défilèrent, les escales pour se reposer aussi, et finalement, deux jours suffirent pour apercevoir les premières hauteurs.

	La jeune femme se sentait libre, vivante en voyant les premiers sommets, les viaducs s’enchaînaient, les tunnels se succédaient, quelques lacs également.

	Les premiers cols furent franchis puis, après la frontière, Mary s’engouffra dans un long tunnel et, dès la sortie, un spectacle incroyable l’éblouit : le lac de Thoune s’offrit à ses yeux, ses eaux turquoise, d’un bleu inimaginable, comme dans un rêve.

	Elle longea cette retenue d’eau puis s’arrêta au château d’Oberhofen afin de le visiter.

	Cette architecture, avec son donjon médiéval et sa tourelle sur le lac, était tout simplement magnifique.

	Puis reprenant la route, Mary s’approcha d’Interlaken, cette ville séparant le lac de Thoune de celui de Brienz d’où sa signification : entre deux lacs.

	Et toujours ces appels tout au long de son voyage, comme s’il s’agissait d’appels au secours.

	Arrivant dans cette ville, la petite rousse voulut s’arrêter afin de se désaltérer et ainsi de la terrasse d’un bar, elle put enfin admirer la Jungfrau, sa Jungfrau, ce sommet encore enneigé, majestueux.

	Mary l’ignorait pour l’heure, mais de ce point de vue-là, elle n’était pas au bout de ses surprises.

	La pause à la terrasse terminée, elle laissa Interlaken derrière elle puis commença la montée vers Grindelwald. Quelques kilomètres plus tard ainsi que divers lacets en longeant la vallée de la Lutschine noire et la jeune femme arriva à destination. Grindelwald était en vue.

	 

	Ce village se situant au pied de l’Eiger était surplombé également par le Wetterhorn qui donnait l’impression de protéger ce lieu.

	Mary atteignit enfin la demeure de Heidi qui parut tout en joie d’accueillir la petite Française, et après des embrassades, la dame laissa la petite se reposer de ce long voyage.

	La soirée fut douce pour Mary et après un bon repas et un coup de fil aux parents, la nuit commença.


 

	 

	 

	 

	 

	Le lendemain, après un petit déjeuner copieux, Mary s’en alla explorer le village. Cette jolie station située à une altitude de 1034 mètres et qui devait avant tout sa réputation aux sports d’hiver semblait aussi attractive l’été avec ses nombreux magasins et tous ces touristes de nationalités différentes qui se dépêchaient de boucler leurs derniers achats avant de repartir en car ou bien encore en train.

	L’après-midi, la petite décida de visiter les cascades du Trümmelbach, véritables chutes d’eau au cœur des rochers, cette eau qui descendait tout droit du massif de la Jungfrau, cette eau qui semblait jaillir du plus profond de la terre.

	Le bruit de ces cascades qui se fracassaient sur la roche était assourdissant et les embruns qui se déposaient sur le doux visage de Mary la rendaient féerique.

	Le spectacle se révélait impressionnant, tout comme cette vallée qui abritait la chute du Staubbach et bien d’autres, creusée siècle après siècle par le glacier qui jadis l’habitait.

	Une vue insaisissable, une merveille tout simplement.

	Mary se sentait bien chez Heidi et les deux femmes s’appréciaient, c’était la « dolce vita ».

	Le jour suivant, la petite partit à la découverte d’un lac majestueux : l’Oeschinensee.

	Cette merveille fascinante était surmontée du Blüemlisalphorn et de bien d’autres sommets au nom peu aisé à prononcer.

	Ce lac était réellement envoûtant avec ses eaux turquoise et les cimes enneigées qui l’entouraient.

	Pour accéder à cet endroit, Mary dut entreprendre une bonne randonnée.

	Elle croisa bon nombre de touristes au cours de son excursion, rencontra aussi quelques vaches qui broutaient inlassablement l’herbe tendre, les cloches tintaient sans cesse aux moindres mouvements des ruminants.

	Le paysage fabuleux offrait à la jeune femme l’opportunité de réaliser d’innombrables photos. Elle fut non moins ébahie par les cascades à profusion qui se déversaient dans ce lac rendant ainsi un léger bruit de fond.

	Un autre jour, Mary partit en direction de Meiringen et de la sorte, en longeant le lac de Brienz, elle rejoignit cette petite ville.

	Elle en profita pour visiter le musée de Sherlock Holmes et apprit qu’une nouvelle ou tout du moins une partie de ce récit avec ce héros se déroulait aux chutes du Reichenbach.

	Cet affluent de l’Aar avec ses cascades qui pouvaient atteindre 250 mètres était bien impressionnant.

	Elle parcourut également les gorges de l’Aar qui, avec une longueur de 1400 mètres pour une profondeur de près de 180 mètres par endroits, se révélaient vertigineuses.

	Mary poursuivit son trajet jusqu’au col de Grimsel où elle gara sa voiture. La petite rousse partit à la découverte des glaciers d’Oberaar et Unteraar, ceux-là mêmes qui donnaient naissance à cette rivière.

	Les jours passèrent, les randonnées s’enchaînèrent aussi, lorsque la jeune femme décida de monter dans le petit train pour prendre la direction de Kleine Scheidegg.

	Et un matin, Mary s’engouffra dans un wagon avec cette envie d’en découvrir davantage sur ces montagnes.
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